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      INTRODUCTION

      
      

      
        A. Biographie



        Nous ne savons à peu près rien sur la première partie de la vie d'Eustorg de Beaulieu. Toutes nos connaissances nous viennent d'allusions plus ou moins vagues, et d'ailleurs fort rares, que renferment ses poésies. La monographie sur Beaulieu par H. Harvitt contient une biographie basée presque entièrement sur l'œuvre du poète. Bien qu'il ait été impossible de trouver des renseignements supplémentaires en ce qui concerne la première partie de la vie de Beaulieu, l'interprétation par Mlle
 Harvitt des données biographiques que fournit l'œuvre nous semble parfois erronée.

        Nos propres recherches n'ont du reste abouti à rien. Il n'existe aux Archives départementales de la Corrèze aucun document original se rapportant à la vie du poète, ni même aucun document intéressant d'une manière directe le milieu où il vécut, notamment à Beaulieu, et plus tard à Tulle. Les Archives municipales de Tulle et celles de la ville natale de Beaulieu ne possèdent également rien sur lui.

        On ne peut fixer exactement la date de naissance de notre poète. Nulle part dans ses œuvres il ne fait allusion à son âge. Cependant, puisqu'il était organiste à la cathédrale de Lectoure en 1522, la date de sa naissance ne saurait se placer qu'après 1505 environ. Faute de renseignements plus précis, on peut accepter la date provisoire de 1495 avancée par Mlle
 Harvitt.

        De la famille de Beaulieu nous ne savons encore rien d'exact. On peut supposer que le poète était d'origine noble, puisqu'il dédie l'édition de 1550 de son Espinglier des Filles
 à Magdaleine de Beaulieu, sa nièce, dont la mère était sœur des seigneurs de Turenne. Remarquons cependant qu'aucun document sûr n'est venu à l'appui de cette supposition
En tout cas nous n'avons pas affaire à une des grandes familles de la France, mais plutôt à une famille peu connue de la petite noblesse provinciale. On ignore même le nom du père d'Eustorg. La seule chose certaine c'est que celui-ci mourut peu de temps après la naissance du poète :

        
          « Car je n'avoys encor Lict q'ung Berceau

          Quand mon dict pere avalla le morceau

          Où toutz humains sont contrainctz, quoy qu'il couste. »


        

        La mère s'appelait Jeanne de Bosredon et la famille comptait sept enfants, dont Eustorg était le plus jeune :

        
          « C'est à sçavoir troys Filles, quatre Filz,

          Dont je suis le moindre à peyne de l'emende,

          Et le dernier de toutz ceulx de la bande. »


        

        A la suite de la mort de son père, qui mourut sans testament, et de celle d'un frère, Jacques, qui la suivit de près, une dispute concernant la distribution du patrimoine s'éleva dans la famille, dispute qui sera portée d'abord au Sénéchal de Limousin, et qui va fournir, quelques années plus tard, un point de départ pour les Gestes des Solliciteurs de Proces.

 Il résulta de cette affaire que le jeune Eustorg fut mis sous la garde d'un curateur, Pierre Amadon
qui, à ce qu'il paraît, se souciait peu des intérêts de l'enfant


        Donc la première date certaine de la vie de Beaulieu est 1522, moment où nous le trouvons remplissant les fonctions d'organiste à l'église cathédrale de Lectoure. L'évêque de Lectoure à cette époque était Jean Barton dont le nom figure en anagramme dans les Divers Rapport z
 dans la section intitulée Noms et Surnoms tournez.

 Mlle
 Harvitt prétend que Beaulieu y était encore en 1524, date probable de la composition du premier In Manus.

 Rien dans cette pièce ne nous oblige à le croire. Le poème ne renferme aucune allusion à la vie du poète. L'unique hypothèse qu'on peut avancer sur les années 1522-1529, c'est que Beaulieu reçut quelque part un bénéfice, puisque dans l'édition de 1529 des Gestes des Solliciteurs
 il se qualifie de prêtre. Si d'ailleurs nous avons identifié correctement le seigneur de la Gorse nommé au rondeau LII des Divers Rapportz,
 le poète a passé quelque temps dans le Limousin vers cette époque, mais nous ne savons pas au juste en quel endroit. L'étape suivante que l'on peut situer dans sa vie, c'est son séjour à Bordeaux, où son procès vint en appel devant la Cour du Parlement, et où la première édition des Gestes
 vit le jour le 23 août 1529. On ne peut préciser la date de son arrivée, mais dans sa huitième ballade (composée vraisemblablement vers 1530) il nous dit qu'il a été « longuement En ceste Ville où mon seul bien pourchasse. » Les archives de la ville de Bordeaux ne renferment aucune indication sur le résultat du procès, mais à en juger par le ton reconnaissant des épîtres I et II des Divers Rapportz
, Beaulieu en a dû tirer quelque avantage :

        
          
« Car n'ay trouvé en aulcung Territoire

          A mon besoing Seigneur meilleur que toy,

          Sans que jamais te feisse le parquoy.

          Mais j'ay espoir que si je n'ay puissance

          T'en rembourser, qu'en auras Recompense

          De Dieu... »


        

        Il est à remarquer que, selon toute apparence, Beaulieu était dans les meilleurs termes avec les avocats et les autres fonctionnaires de la Cour, circonstance qui s'accorde mal avec le tableau peu favorable qu'il peint de cette institution dans les Gestes.
 Il était à un moment donné maître de musique de la fille de son rapporteur, et lors de son séjour à Tulle il remarquera qu'elle est venue le voir :

        
          « Et n'a d'espace à une Maison sienne

          Plus de troys pas à une qui est mienne. »


        

        Ses rapports avec Bernard de Lahet étaient très étroits. L'avocat général avait, semble-t-il, la coutume de convier chez lui toute une foule de gens qu'il régalait à ses frais. Les plus favorisés étaient les musiciens, et c'est peut-être à cause de son habileté en tant que musicien que Beaulieu trouvait tant d'hospitalité chez ce juriste :

        
          « Je pense fort si ton cueur se delecte

          (Comme j'ay vu) au jeu de l'Espinete ?

          Et s'aymes tant le doulx bruyt Organique

          Comme aultres fois, & la doulce Musique ?...

          Toy, Blaise, et moy, chantions jusque à my nuyct,

          Sçachant que Deuil ne proffite mais nuict ? »


        

        Ce fut également chez de Lahet que Beaulieu fit la connaissance de plusieurs procureurs du Parlement. François Cornier, Aubert du Pré, et « aultres maintz ». « Enfants de la
bourgeoisie bordelaise, les procureurs s'étaient toujours trouvés en relation intime d'amitié et même de parenté avec les avocats et les membres de la Cour. »


        Après la conclusion du procès, Beaulieu se rendit à Tulle, probablement vers la fin de 1529. Dans l'épître I il avertit Bernard de Lahet qu'il est alors résident à Tulle :

        
          « Suis à présent dans la ville de Tulle. »

        

        La deuxième épître, adressée à Nicolas Arnoul fut écrite également de cette ville. Fondant son opinion sur des vers de la ballade « mise en un tableau à la porte de la maison d'une Chappelle... intitulée la Paovreté », Mlle
 Harvitt conclut que Beaulieu finit par se loger dans cet hospice. Cela est fort douteux. La pièce devait avoir l'aspect d'une complainte générale et être destinée à figurer sur la porte de la « Paovreté » à la vue de tout le monde ; elle ne se rapporte pas directement aux épreuves personnelles du poète.

        Il semble que Beaulieu passa quelque temps au service d'Antoinette de Polignac. A l'appui de cette hypothèse on peut signaler l'épitaphe que le poète composa en sa mémoire. Cette dame avait été nommée bénéficiaire dans le testament de François de la Tour II, vicomte de Turenne, qui était mort en l'été de 15 3 2. Elle y est qualifiée de tutrice des enfants du vicomte, auxquels Beaulieu dédia son premier dizain. En mai 1534, Beaulieu composa l'épitaphe d'ung Moyneau que Mesdamoyselles Anne et Anthoyne de Turenne nourrissoyent.
 A cette époque il résidait probablement à Jose, petite ville d'Auvergne où la femme du
vicomte de Turenne séjournait quelquefois. Il est à noter que le poète ne fait allusion aux enfants de Turenne qu'après la mort de son père. On en peut conclure que Beaulieu était au service d'Antoinette de Polignac, peu après la fin de 1532.

        Au printemps de 1534 il était à Tulle où il composa un rondeau de la part du roi de la bazoche de la ville pour célébrer l'entrée de Marin de Montchenu, sénéchal du pays. C'est pendant ce séjour à Tulle que Beaulieu célébra les femmes de cette ville dans des poèmes assez libres :

        
          « Je vous prometz (qui bien calculle)

          Qu'il n'est que les Filles de Tulle

          Pour bien donner les appetitz

          D'estre Amoureux... »


        

        
          « Si ung honneste Homme l'assauld

          Elle fuyt, Mais point ne reculle

          Pour ung Sot. »


        

        A en juger par ces deux pièces et par la ballade à la louange des filles de Tulle

 le poète aurait été repoussé par ce « feminin lignage ».

        C'est également pendant son séjour à Tulle que Beaulieu entra en relations avec Charlotte de Maumont, dont la famille résidait dans la ville, peut-être pour exercer auprès d'elle les fonctions non officielles de courrier ou de secrétaire. C'est ce qui ressort des épîtres VI et VII des Divers Rapportz
, écrites au nom de cette dame. Dans l'épître VII il dit,

        
          « Apres avoir par ce porteur receu

          Certayne lettre... »


        

        
Cette même Charlotte de Maumont fut la cause principale, à ce qu'il paraît, du séjour de Beaulieu à Lyon. Elle lui avait fait porter une lettre de quelque endroit du Bourbonnais — on ignore le nom de la localité — à son cousin, Charles d'Estaing, chanoine-comte de Saint-Jean de Lyon. Ce dernier lui répondit en exprimant son regret de ne pas l'avoir vue lorsqu'il passa près du Bourbonnais. Il est donc probable que, partant de Tulle, Beaulieu passa plusieurs mois à voyager entre le Bourbonnais et Lyon, et finit par s'établir dans cette ville.

        Cet épisode, si important dans la vie de Beaulieu, se place très probablement entre 1533 et 1534, car le poète adressa une épître du coq-à-l'âne
 à Charlotte, et ce coq-à-l'âne date vraisemblablement de la fin de 1534. On peut noter que dans cette pièce Beaulieu fait allusion aux voyages qu'il avait entrepris pour sa maîtresse :

        
          « Mais ce a esté (sans que vous flate)

          Pour ce que pensois retourner

          En Lymosin, sans sejourner

          En Bourbonnoys tant que j'ay faict. »


        

        La visite au Bourbonnais dont il est question dans cette épître, aurait eu lieu vers la fin de 1533 ou au début de 1534, à l'occasion de la remise de la lettre de Charles d'Estaing. Le poète entendait évidemment retourner à Lyon par le Limousin, soit par sa ville natale, soit par Tulle. Nous en concluons donc que dès le début de 1534 Beaulieu était à Lyon.

        Il serait superflu d'insister sur les avantages qu'offrait cette ville florissante pour un poète à la recherche d'un mécène. On a avancé que Beaulieu fréquentait les salons littéraires de Lyon et la société des familles nobles du 
Lyonnais. Il est vrai qu'il adressa des poèmes à quelques-unes des familles lyonnaises les plus illustres. Selon Buisson Pompone Trivulce, Jean du Peyrat et Antoine de Gondi avaient chacun son salon à Lyon, et nous trouvons dans l'œuvre de Beaulieu des vers dédiés à Trivulce luimême, au fils de du Peyrat, et à la fille d'Antoine de Gondi. Pourtant nous croyons qu'on ne saurait soutenir l'hypothèse que Beaulieu ait été successivement au service de ces familles, en qualité de précepteur ou même comme habitué d'un salon littéraire. Dans la poésie contemporaine à Lyon, notamment dans les œuvres de Marot, de Scève, de Barthélemy Aneau, de Fontaine, on ne trouve nulle part d'allusion à lui. Dans toute la poésie française de l'époque on n'a pu découvrir une seule mention de son nom. Ce ne sera que dix ans plus tard — en 1546 — que Guillaume Guéroult lui dédiera un quatrain. Or, si Beaulieu avait fréquenté la haute société littéraire de Lyon, il aurait dû certainement rencontrer ces poètes. En effet il composa des vers pour Scève et pour Marot, mais sans donner l'impression de les connaître personnellement, et nous n'avons du reste aucune réponse provenant d'eux. Si l'on se rend compte des coutumes littéraires de l'époque, où les compliments en vers foisonnaient dans la société des écrivains, il est surprenant que nous n'en ayons aucun à l'adresse de notre poète.

        D'ailleurs, la poésie de Beaulieu manque complètement de grâce et d'érudition. Il paraît qu'il n'était doué ni de politesse mondaine ni de connaissances livresques. Il ne semble certainement pas avoir possédé des connaissances susceptibles de lui procurer une place de précepteur. Ainsi il ignorait à peu près totalement les Anciens, et cela au milieu d'une société érudite, férue de lettres. Il ne savait certainement pas le grec, et quant au latin, ses lettres dans 
cette langue, écrites vers la fin de sa vie, à un moment où il avait acquis une certaine instruction pour devenir ministre, sont pleines de fautes, tout à fait élémentaires parfois. D'ailleurs, toujours vers la fin de sa vie, il en sera réduit à offrir ses services pour des leçons de français
 au fils d'un juriste suisse, Boniface Amerbach, sans succès à ce qu'il semble. Bref, on voit mal Beaulieu dans le rôle d'un Ponocrates.

        Il est également étrange que, s'il remplissait les fonctions de précepteur, il fût au service au bas mot de trois familles pendant son séjour à Lyon. D'autre part, nous savons que la seule connaissance véritable que possédait Beaulieu, c'était la musique ; il y a donc tout lieu de penser que sa fonction auprès des Trivulce, des du Peyrat, et des Gondi, fut celle de maître de musique. En cette qualité il allait plusieurs fois par semaine, sans doute, donner des leçons de musique aux enfants de la noblesse. Il ne faut pas espérer trouver de dates pour déterminer la durée de son service auprès de ces familles : il pouvait être engagé aux trois endroits, et même ailleurs, dans le même temps. Ainsi il ne demeurait sans doute pas au sein de la famille et ne fréquentait pas les salons. Si Beaulieu nomme des personnages illustres, s'il écrit des poèmes pour Marot ou pour Scève, il n'en faut pas conclure qu'il était lié d'amitié avec ces hommes. En fait, il ne les connaît que de renommée.

        Beaulieu fut introduit d'abord, probablement par Charles d'Estaing, auprès des Gondi en qualité de maître de musique d'Hélène, fille d'Antoine de Gondi et de Marie de Pierrevive. C'est cette jeune fille qui semble avoir été la première personne à appeler le poète Hector au lieu d'Eustorg.

 Beaulieu adopta vite ce pseudonyme. Plus tard, en Suisse, il sera connu principalement sous le nom d'Hector.

        Dans les Divers Rapportz
 Beaulieu adresse une épître à la mère d'Hélène, Marie de Pierrevive. Cette épître est un panégyrique où Mlle
 Harvitt a vu la preuve de l'association de Beaulieu avec le monde littéraire de Lyon. En réalité, le poème fut composé

        
          « Pour satisfaire à ce reverend Conte

          Charles d'Estaing... »


        

        le bienfaiteur du poète, à la demande duquel la pièce paraît ainsi avoir été écrite. D'ailleurs l'absence complète de détails personnels dans cette épître fait penser que Beaulieu n'a pas vraiment connu Marie de Pierrevive.

        Le premier janvier 1537 Beaulieu adressa un dizain à Pompone de Trivulce dans lequel il se qualifie de « vostre humble serf ». Le même jour il envoya des dizains à Hélène de Tournon, qui venait d'arriver à Lyon, et à Clément Marot, de retour de Ferrare depuis le début de décembre 1536.

        Parmi les autres personnages auxquels Beaulieu dédia ses vers, on compte Maurice Scève, Antoine du Moulin, Antoine Mellin, célèbre banquier lyonnais, Louise Perréal, Claude de Turenne et Marguerite de Navarre. L'épître dédiée à cette dernière fut écrite selon toutes probabilités en 1536, date du séjour à Lyon de la reine et de sa cour. Dans cette pièce Beaulieu parle de la grande impression qu'avait faite sur lui Le Miroir de l'Ame pecheresse
 :

        
          « La resonance en la Terre et par l'Air

          De tes vertus...

          Et mesmement...

          Ton Myrouer de l'Ame pecheresse,

          Si m'ont contrainct par importunité

          T'escripre ung mot en toute humilité. »


        

        
C'est ici l'une des premières indications de l'attrait qu'exercèrent sur Beaulieu les nouvelles idées religieuses. D'autres traces de l'influence de ces idées se manifesteront dans Les Cinq Placquartz placquez par lesditz Painctres... au tour de l'Eschaffault

 et dans les pièces dédiées à François Blecheret et à Christophe de Signolles. On ne sait pas exactement la cause de cette conversion aux idées de la Réforme. Peut-être Le Miroir de l'Ame pécheresse
 y était-il pour quelque chose. Il se peut que son séjour à Lyon lui ait apporté de dures déceptions : à en croire ses vers, il ne s'éleva jamais au-dessus du rang d'« humble serf », tandis qu'il aurait pu nourrir l'espoir de se faire un nom, d'être accepté dans le monde élégant et littéraire de Lyon. Il ne semble jamais avoir été populaire, soit à cause de sa laideur physique, soit à cause de ses mœurs, et il est certain que les blasons scatologiques qu'il composa au cours de l'année 1536 n'ajoutèrent rien à sa renommée.

        Il est étrange que dans cette ville, qui était le centre véritable de la Renaissance française, Beaulieu ne se soit familiarisé ni avec l'humanisme ni avec la politesse mondaine importée d'Italie. Il resta, semble-t-il, un simple rhétoriqueur de province, sans aucune aptitude pour innover dans le domaine de la poésie, sans qualité pour se faire apprécier dans la société. Tout cela montre encore une fois à quel point on s'est trompé en imaginant un Beaulieu versé dans les lettres, occupant la charge importante de précepteur auprès des familles les plus importantes de Lyon, habitué des salons où se rencontrait l'élite de cette société raffinée et lettrée, et ami des plus grands poètes de son époque. En fait, Beaulieu, obscur maître de musique, rhétoriqueur ignorant et provincial, n'a connu les grands hommes de son temps que de nom.

        Beaulieu devait être plus à son aise dans la société moyenne, celle des artistes et des comédiens, car il semble 
fort au courant de leurs coutumes. Il rima un dizain De la statue de Baccus de Neige que les Painctres de Lyon feirent pour leur plaisir,

 et un autre Du may que les dictz Painctres de Lyon planterent en leur Rue.

 Il composa aussi une « préface dramatique ». Sans doute Beaulieu n'était-il pas le seul poète à composer ce genre de poésie ; toutefois ces pièces suggèrent que leur auteur savait mieux s'initier aux coutumes des artistes et des comédiens, qu'à celles de la société savante de Lyon.

        C'était pendant son séjour à Lyon que le poète fit publier, chez Pierre de Sainte Lucie, son principal recueil de poésies, Les Divers Rapportz.
 On ne trouve aucun document sur cet événement, et Beaulieu n'y fait aucune allusion dans ses œuvres. Les dernières pièces du recueil auxquelles on peut attribuer une date définitive sont du 1er
 janvier 1537. Le 1er
 mai on retrouvera Beaulieu à Genève. Il est donc probable que son livre vit le jour entre janvier et mai 1537. Il est certain que plusieurs poèmes ont offensé et le goût public et le pouvoir ecclésiastique, et on peut supposer que la réaction à leur publication fut une des causes principales de la fuite de l'auteur en Suisse. De toute façon ses pièces franchement anticatholiques ont certainement circulé à Lyon. Enfin Beaulieu jugea prudent de quitter la ville, où le cardinal de Tournon commençait à sévir contre tout ce qui sentait l'hérésie, et de se réfugier à Genève, asile de la plupart des réformés français. On y trouve Beaulieu pour la première fois le 1er
 mai 1537.

Calvin, en août de la même année, fit cette observation sur les exilés à Genève : « Non pauci huc quotidie confluunt, sed nudi. » Si Beaulieu y espérait trouver la paix, il fut vite déçu. Sa vie en Suisse est une longue suite de déménagements, de disputes judiciaires, matrimoniales et théologiques, et de sollicitations. Aussi commence-t-on à se rendre compte de la raison des déboires qu'il essuyait en France aussi bien qu'en Suisse. Son caractère devint, s'il ne l'avait pas toujours été, querelleur et lascif. Il s'obstinait à adresser des vers à des personnages susceptibles de l'aider de façon ou d'autre, sans obtenir assistance, ni même réponse. Il paraît qu'en dépit de son changement d'habit, ses mœurs n'avaient point changé.

        Selon Vuilleumier, Beaulieu passa une année entière à Genève avant de partir pour Lausanne, où il étudia la théologie réformée. Il faut remarquer, cependant, que Beaulieu semble avoir passé quelque temps avant 1539 au pays de Gex, dans un village près de la frontière actuelle entre la France et la Suisse, appelé Moêns. L'hypothèse de Vuilleumier est assez vraisemblable, puisque rien n'indique que notre homme eût pris les ordres ou qu'il eût étudié la théologie. Avant de devenir ministre, il lui a fallu faire quelques études.

        A la fin de 1539 Eustorg était probablement installé dans la maison de la cure d'Ornay. En février 1540, nous le retrouvons plongé de nouveau dans une affaire judiciaire. Il semble que le bailli de Gex, Jacob Hetzel, ait confisqué tout le bien mobilier du poète à la suite de quelque délit. Eustorg formula un appel devant le Conseil de Berne. Le Conseil ordonna que le bailli « soit et doive estre entenuz 
de satisfaire aud. Hector de toutes lesd. choses à son contentement, toutesfoys à la taxe des gens de bien. »


        Le 12 mai Beaulieu fut nommé pasteur à Thierrens et Moudon par le Conseil de Berne (non par le Consistoire comme le pensait Vuilleumier). Le 3 septembre il est engagé dans un nouveau procès : il cite en effet sa femme, Rolette, selon les prescriptions de la loi matrimoniale, parce qu'elle l'a quitté. « Eustorgius vel Hector de Belloloco citiert sin wib Roletam, ist vor 8 wuchen im gange, lut der s[at]-zung. » On ne sait ni la date ni le lieu du mariage de Beaulieu et de Rolette, mais on trouve quelques renseignements sur la femme dans une lettre qu'à la fin d'août Beaulieu adressa de Thierrens à Pierre Giron, secrétaire allemand de la justice à Fribourg. Il y affirme que « le nom de ma dicte femme est Rollette : mais elle n'a point de surnom, pour ce que c'est une champisse qui fut trouvée à Geneve, qui ne scait qui fut son pere ne sa mere. »


        Dans cette même missive, on trouve la première allusion aux psaumes que Beaulieu est censé avoir traduit. Il se recommande à Matthias Apiarius, imprimeur de Berne, « car je delibere, à l'aide de Dieu, de luy apporter des psalmes à imprimer, tous corrigés, et ce devant l'yver si je puis. » Malheureusement on n'a pas de réponse à cette lettre, ni de Giron ni de l'imprimeur. Le document nous permet cependant d'éclaircir un peu les circonstances de l'élection de Beaulieu au ministère de Thierrens. Il prie Giron de le recommander également à Nicolas de Watteville, « auquel je suis beaucoup tenu ». C'est sans doute 
ce même personnage qui avait recommandé Beaulieu aux mêmbres les plus influents du Petit Conseil de Berne. C'est à l'occasion de son élection qu'il dut faire la connaissance de Giron et de Martin Krumm, l'un des sous-secrétaires bernois.


        Le 11 juillet 1541, Eustorg et sa femme sont renvoyés de nouveau devant le Consistoire. Elle l'avait accusé de pédérastie, mais le décharge maintenant de cette inculpation en disant qu'il ne s'agissait que d'un vague bruit répandu par sa première femme. Le jour suivant, le Consistoire de Berne écrivit au bailli de Moudon que la femme de Beaulieu avait annulé publiquement toutes les plaintes contre son mari et qu'elle les avait inventées. Il y a lieu de croire que cette femme n'est pas la Rolette dont il est question dans la lettre de Beaulieu à Giron, car selon la lettre du Conseil de Berne, l'épouse de Beaulieu, qui l'avait faussement accusé, fut emprisonnée pour cette calomnie et condamnée à l'amende, et, incapable de payer, elle ne fut relâchée qu'après l'intervention de son père, lequel promit de payer la somme. Or nous avons vu que Rolette, enfant trouvée, ne connaissait ni son père ni sa mère. D'ailleurs une inscription datée du 10 octobre dans le Registre du 
Conseil du canton de Genève nous fournit une nouvelle preuve de la séparation de Beaulieu et de sa première femme : « Rolette jadys femme de Estor de Beaulieu. Laquelle a presenté une missive envoyée à nos predicans par les ministres de la classe de Paierne contenant le departement desdits jugaulx... Resolu que avant toutes choses elle doybve fere apparoystre du legitime departement affin de sçavoyer les causes d'icelluy. »


        Dans l'automne de 1542, Beaulieu était toujours à Thierrens, car nous datons de cette époque son épître à Clément Marot qui arriva à Genève en novembre 1542. Le caractère bucolique de l'épître dans laquelle il peint une image idyllique de sa maison

        
          « Tout circundé d'arbres, feuilles & ramage,

          Là où je n'oy que cors de pastoureaulx,

          Voix de brebis, vaches, boeufz & taureaulx. »


        

        était faite pour séduire l'imagination de Marot. Il parle également de son ménage :

        
          « Car je suis seul (quant à l'heure presente),

          Et n'ay chez moy qu'une vieille servante

          Pour prendre soing de mes bestes à laict,

          Et, pour penser mon cheval, un vallet. »


        

        Il est évident que l'admiration de Beaulieu pour Marot n'avait pas diminué pendant les années, et il est également évident que Marot n'éprouvait aucune sympathie pour son admirateur, puisque nous n'avons pas de réponse de lui à cette invitation.

        A en croire une lettre envoyée par Eynard Pichon à Rodolphe Gualther le 3 septembre 1543, Eustorg a dû faire un voyage de Thierrens aux environs de Cortaillod près 
de Neuchâtel : « Et dirés à Conrad que Hector est de retour mes que je n'ay point parlé à lui. » Il est très vraisemblable que l'Hector de cette lettre doit être identifié avec notre poète, puisqu'une lettre du 25 avril 154 9 nous apprend que le poète était lié avec Gualther. Herminjard suppose que Beaulieu cherchait une place de maître de musique dans le voisinage de Neuchâtel.

        Le 26 mai 1544 Beaulieu offrit aux magistrats bernois un recueil de psaumes. Ils le récompensèrent « pro dedicatione psalmorum » en lui donnant quatre écus au soleil et cinq aunes d'étoffe de couleur ; mais ils ne prirent aucune décision au sujet du recueil. On ignore si ce recueil est le même que Beaulieu songeait à publier chez Apiarius en 1540.

        Au début de mars 1545 Beaulieu semble avoir fait un voyage à Genève pour rendre visite à Calvin. Dans une lettre de Pierre Viret à ce dernier, datée du 11 mars, nous apprenons que notre poète avait prié Viret d'écrire à Calvin de sa part, car « laboravit annos multos in reddendis psalmis aliquot et epistolis paulinis carmine gallico... » Viret ajoute du reste que, Beaulieu ayant voulu faire imprimer les psaumes chez Gérard, ce dernier ne put obtempérer à cette demande, l'auteur ayant voulu y joindre la musique. D'abord Eustorg avait désiré que Calvin approuvât son ouvrage, mais Viret allégua ses occupations et lui offrit de lire le manuscrit lui-même.

        Calvin, après avoir reçu la visite de Beaulieu, répondit à Viret le 15 mars en lui déléguant la tâche d'examiner le manuscrit, et l'assurant que si Gérard et Beaulieu s'entendaient sur la publication, aucun retard ne serait à craindre de sa part, « quamquam certe maluissem, ipsum aliis psalmis vertendis dare operam, quam iis quam versi erant a 
Maroto... Praeter librum quem mihi ostendit, indicavit se plures habere cantilenas. » Nous croyons que ces « plusieurs chansons » auraient formé une partie au moins du manuscrit de la Chrestienne Resjouyssance.



        Semblable à Théodore de Bèze dix ans plus tard, Beaulieu, en écrivant ses chansons religieuses, crut effacer le souvenir du mauvais emploi qu'il avait fait de ses dons poétiques : « Mais quand il a pleu à Dieu de me donner à cognoistre que j'abusois trop de ses dons, j'ay soubdain tourné bride, & par l'inspiration de ce tant bon pere celeste (qui m'a tiré du gouffre d'enfer par sa seule grace) je me suis despuis quelque fois occupé à renverser & reduire à sa louange tout tant de chansons charnelles que m'a peu souvenir avoir jadis chanté au regne de Satan. » Le poète exhorte ses lecteurs à ne tenir aucun compte de son recueil précédent :

        
          « Mes Divers Rapports de jadis,

          Qui furent imprimés en France

          Sont pleins de maints propos et dictz

          Monstrans (pour lors) mon ignorance.

          Or, je desire à toute oultrance

          T'en esloigner (amy lecteur) »


        

        La Chrestienne Resjouyssance
 publiée (probablement chez Gérard à Genève) en août 1546 comprend cent soixante chansons satiriques, polémiques et pieuses, dont cent vingt et une sont composées sur des airs déjà connus et dont trente-neuf sont adaptées à des chants originaux que l'auteur voulait faire imprimer s'il trouvait « imprimeur commode ». Ces chansons « spirituelles » ne sont le plus souvent que des parodies de chansons profanes ; elles en conservent le dessin général et souvent les rimes, et ne varient que sur les mots, compte tenu de la piété qu'elles doivent traduire.

Une trentaine de pièces diverses sont jointes à ces chansons, les unes sont satiriques, les autres évangélisantes, la plupart sont adressées à des personnages célèbres de Suisse ou de France.

        Dans une lettre écrite par Wolfgang von Erlach, bailli de Moudon, le 20 décembre 1546, au Consistoire de Berne, on apprend que Beaulieu s'est de nouveau brouillé avec sa femme. Il a promis mariage à une jeune fille de quinze ans, Madeleine Massandt, et il l'a logée chez lui sans avoir fait publier les bans. Pensant que cette affaire pourrait créer un précédent, le bailli, qui se souvenait peutêtre de l'affaire Beaulieu-Hetzel de 1540, demande au Consistoire s'il doit intervenir ou non. Le bailli, dans un post scriptum, fait savoir qu'il vient d'apprendre que Beaulieu a publié le jour précédent l'annonce prévue ; néanmoins il avait pris la fille chez lui trois ou quatre jours avant cette publication.


        Le bruit ayant couru que Beaulieu maltraitait sa femme, les deux époux furent sommés de comparaître devant le Consistoire. Il paraît que le mari enfermait aussi bien sa femme que les aliments ! Le Consistoire leur ordonna donc, le 19 janvier 1547, de vivre ensemble. Il était défendu au mari de battre sa femme, et il devait lui fournir un entretien convenable, de la nourriture et de la boisson. Si de nouvelles plaintes étaient portées à la connaissance du Consistoire, le mari serait puni sévèrement. Pourtant Beaulieu ne put profiter de cette grâce, car, le jour suivant, il fut exilé du territoire bernois avec un délai d'un mois : « Predicant vonn Tieran uss m.h. gepiett verwysen, ein monadt zyl, m.h. ruwig lassen. » Le 22 janvier ce délai fut prolongé jusqu'à la fin de février, et deux jours plus tard le Consistoire, dans une lettre à Peter von Graffenriedt, bailli d'Yverdon, ordonna que ce dernier fasse en sorte que Madeleine Massandt suivît son mari. Il fut remplacé à Thierrens, le 7 février, par le diacre de Moudon, Pierre Benoyst, qui prêta serment à Thierrens le même jour. Lui, de son côté, fut remplacé à Moudon par le maître d'école de village.


        Le traitement qu'il fit subir à sa femme, et peut-être d'autres raisons encore, furent la cause d'une querelle entre Beaulieu et ses confrères ecclésiastiques. Dans une lettre à Oporin datée du 17 octobre 1549, Guillaume Farel accusera le poète d'avoir offensé les autres membres de la classe de Payerne : « Eustathium, qui multum ecclesias offendit adeo sese improbe gerendo, et omnes clementissimi et tolerantissimi vel inviti coacti fuerint eum ministerio privare et alio amandare... »


        C'est du printemps de l'année 1547 que nous proposons de dater le commencement du séjour de Beaulieu à Bienne. Nous avons la preuve de ce séjour dans une lettre qu'il écrivit au Conseil de Bienne, mais qui ne porte pas de date. Herminjard dit à ce sujet, « Il y passa un peu plus d'un an. Si ce fut en qualité de maître de chant ou de magister, sa lettre à MM. de Bienne serait de 1549... Si ce fut en qualité de pasteur, on pourrait penser qu'il y vint en 1547 et de là se rendit en 1548 à l'université de Bâle. Nous la plaçons provisoirement au commencement... de 1548. » Du fait que nous possédons de Beaulieu plusieurs lettres écrites de Bâle ou de Berne pendant toute l'année 1549 et rien de lui entre le printemps de 1547 et 1548, nous avons cru légitime de dater cette lettre de la seconde moitié de 1548 et son séjour à Bienne du printemps de 1547 au printemps 
de 1548, moment où il s'inscrivit à l'Université de Bâle (après le 1er
 mai). On ignore ses fonctions à Bienne, mais nous doutons qu'il ait pu trouver une place de pasteur après sa dispute avec les autorités civiles et ecclésiastiques dans le territoire bernois. Beaulieu n'avait cependant pas encore renoncé à cet espoir : « Pourtant qu'il me fault aller jusques à Churie, à Strasbourg ou ailleurs (là où il plaira à Dieu) pour voir si je pourray servir à l'utilité de l'Eglise de quelque practique chrestienne. »


        Ce fut en 1548 également que parut à Bâle la première édition de son Espinglier des Filles,

 petit traité en prose qui montre d'assez fortes ressemblances avec l'ouvrage didactique de Juan Luis Vivés, De institutione foeminae christianae.

 L'opuscule de Beaulieu n'est que la reprise d'une série de préceptes moraux pour une jeune fille. Il n'a donc rien d'original. Cependant, puisqu'il y en eut deux éditions subséquentes, le livre a dû jouir d'une certaine vogue à l'époque.

        Comme nous l'avons vu, Beaulieu s'inscrivit à l'Université de Bâle sous le rectorat d'Ulrich Iselin au printemps de 1548. Parmi les Français et les Romands immatriculés, le premier nom qu'on lit dans le Registre est « Eustorgius de bello loco Lemovicensis Diocesis. (solvit) 6 s. »


        Le 25 avril 1549, Beaulieu était encore à Bâle. A cette date, il adressa une courte lettre (conservée à la bibliothèque 
centrale de Zurich) à Rodolphe Gualther et à Johann Fries. Le 20 août il était à Berne, où il semble s'être réfugié par suite de la circulation d'une préface diffamatoire contre les « faux frères » — ses ennemis du diocèse de Lausanne — qu'il accusait, paraît-il, d'avoir été les auteurs de sa disgrâce. Dans une lettre écrite à Boniface Amerbach, il se plaint d'eux et sollicite sa réintégration des autorités bernoises. Cette lettre représente la première allusion à son association avec ce personnage célèbre de la Réforme suisse. C'était lui qui devait gérer une caisse qu'on appelait « stipendium Erasmi », et, à partir de 1550 au plus tard, Beaulieu vivait aux dépens de cette caisse.

        Vers la fin de cette même année, Beaulieu était de nouveau installé à Bâle, voulant publier chez Oporin une paraphrase des épîtres de saint Paul, qui devait contenir une préface calomnieuse contre ses ennemis. Théodore de Bèze, retournant d'un voyage d'Allemagne, apprit la chose en passant par Bâle et en informa Viret. Dans une lettre de ce dernier à Farel du 10 octobre on lit :

        
          « Admonuit praeterea Beza, Bustorgium (sic) dedisse Oporino suam in epistolas Pauli versionem et paraphrasin gallicis rythmis imprimendam, visam et approbatam judicibus Castalione et Coelio, cui praefationem praefixit in nos et nostram classem contumeliosam admodum, quamvis suppressis nominibus, sed ita loquutionibus expressis ut quivis...
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